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La première messe au Canada. 

H é r o ï s m e s d ' A n t a n . . . 

r — | M I Lec teur , en pa r cou ran t ce t te brochure, n ' y v o y e z pas , d 'un œil 

f\ [ d i s t ra i t , la seule réc lame pub l i c i t a i r e d 'une compagn ie de chemins 

/ % de fer amér i ca ine , et que lques i m a g e s de t r a p p e u r s l é g e n d a i r e s ou 

-A. J L . d ' a n o n y m e s guer r ie rs . . . C 'est , au cont ra i re , une des p a g e s les 

plus glorieuses de votre histoire que vous appor ten t ces l ignes, une 

page peut -ê t re trop oub l iée—vous en a v e z t an t d ' au t r e s , et de si nobles! — m a i s 

qu ' i l faut que l 'on se rappel le . 

C a r le C a n a d a fut un de vos enfants . Si de t r a g i q u e s é v é n e m e n t s vous ont 

séparés , s ' i l a g r and i sous l a tu te l le d 'une a u t r e pro tec t r ice le beau nom de 

France , ma lg ré la d i s t ance et le t emps , a toujours sommei l lé d a n s son cœur . 

Et q u a n d tonna le p remier canon, quo ique b r and i s san t un a u t r e d r a p e a u que 

le vôtre , il fut un des p lus p rompt s p a r m i ces a rden t s ado lescen ts qui s ' é l ancèren t 

vers vos c h a m p s de b a t a i l l e . 

Aujourd 'hu i , a lors que de n o u v e a u vous repor tez les y e u x vers les a r t s , 

vers le commerce , e t les a u t r e s indus t r i euses man i fes t a t ions de l a pa ix , a lors 

q u ' i m i t a n t le Tra in-Expos i t ion F r a n ç a i s qu i t r a v e r s a nos p ra i r i e s , le T r a i n -

Exposi t ion C a n a d i e n a couru des r i vages méd i t e r r anéens j u s q u ' a u x l a n d e s 

bretonnes, il impor te de resserrer des l iens qui ne furent j a m a i s tout à fait 

dénoués, et de révei l ler dans vot re espr i t le souven i r de ces p remie r s s iècles de 

notre his toire , qu i ne sont a u t r e s que d ' i l lus t res chap i t r e s de l a vô t re . 

C 'es t pourquoi le C h e m i n de Fer N a t i o n a l du C a n a d a sa i s i t a v e c jo ie 

ce t te occasion d ' évoquer de glor ieuses figures, qu i nous sont c o m m u n e s , de 

décr i re leurs comba t s , leurs épreuves , et ces v o y a g e s t rop souven t t r a g i q u e s 



u * if * ~t * 

Soldat français au Canada en 1535. 

qu'el les entrepr i rent pour planter , en terre 

canadienne, la croix civi l isatr ice et l 'é tendard 

du R o y de F rance , pour ensuite, parallèle­

ment, démontrer avec quelle magique exu­

bérance se sont développés, chez nous, les 

fruits des grandes découvertes françaises. 

Ce t exposé doit, nécessairement , être 

bref; de tels héroïsmes demandera ient de 

longs volumes . . . mais, de même qu'un 

mémoire ignoré, l 'histoire d'une guilde, ou 

quelques le t t res j aun ies par le temps, font 

soudain réapparaî t re toute une époque, 

nous croyons que ce pet i t livre a t te indra 

son dessein, qui est de suivre, cher Lec t eu r 

français, les routes périlleuses de vos com­

patr iotes , à t ravers un Canada mystér ieux 

et presque inhabi té , puis de refaire ce voy­

age, commodémen t assis, en imaginat ion, 

dans un luxueux wagon du Chemin de F e r 

Nat iona l du Canada , en admiran t d'un océan 

à l ' au t re des villes d 'une ac t iv i t é et d'une richesse que leur âge rend incroya­

bles, des forêts sans bornes, des prairies qui nourrissent l 'univers entier . 

* ^ t 

Lorsque , cher Lec teur , vous vous instal lez doui l le t tement sur les coussins 

du rapide de la C ô t e d'Azur, ou quand un preste ba teau-mouche vous amène, 

en quelques minutes , du P o n t des Ar ts au quai d 'Auteuil , ou encore, quand 

une puissante voiture au tomobi le vous t ranspor te aux gorges du Ju ra ou de 

l 'Es te re l , songez-vous à l ' immense et lente t ransformat ion qu 'ont subie, au 

cours des siècles, les moyens de transport ? Avez-vous revu, en esprit, les voyages 

des rois fainéants , couchés sur leurs char io ts sculptés que t raînaient des bœufs 

indolents ,—les barges fleuries, po r t an t sur la Seine les échevins parisiens e t 

leurs opulentes épouses,—les cava lcades des routiers,—le coche gr inçant ,— 

les carrosses embourbés dans les fondrières de Sa in t -Germa in ,—la diligence 

(si mal nommée ! . . .) de terre et d ' eau? 

Que d 'étapes, que de t ransi t ions, que de métamorphoses avan t de parvenir 

au paquebo t moderne, plus somptueux que les palais des rois, e t à 
Ce train étourdissant qui fuit vers l'horizon . . . 

qu 'a c h a n t é un de vos bons p o è t e s ! 

Or, tous les ennuis e t toutes les incommodi tés de ces véhicules e t de ces 

embarca t i ons , aux temps mérovingiens ou moyenâgeux, sous les Louis ou 

sous l 'Empereu r , n ' é t a i en t que j e u x d 'enfant auprès des périls et des épreuves 

qui a c c o m p a g n è r e n t les voyages des premiers découvreurs français au Canada . 

Les uns, du moins, s ' accompl issa ient en terre amie et dans un pays plus ou 

Deux 
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moins réglementé, selon les siècles. Mais 
ces aut res , Cart ier , Champla in , François 
de Laval , Radisson, environnés de dangers, 
guet tés par des peuplades ignorantes et 
souvent meurtr ières, voguan t sur des lacs 
et des fleuves dont ils ignoraient le cours 
et les écueils, se f rayant un pénible chemin 
à t ravers des forêts vierges, au-delà de 
montagnes escarpées et sourcilleuses, com­
ment avançaient-i ls , eux, souffrant souvent 
de la faim, de la soif sous l ' a rdent soleil 
des prairies, ou, en hiver, d 'un climat 
don t ils ne pouvaient prévoir les rigueurs, 
pauv rem e n t armés comme on l 'é tai t alors, 
déchirant velours ou buffleteries aux ronces 
de la brousse . . . comment avançaient-i ls , ces 
Français vaillants, vers l ' intérieur des terres, 
plus loin, toujours plus loin, vers cet te Inde 
de rêve, vers l 'Eldorado mystér ieux et fermé 
qu'i ls voulaient conquérir pour leur Roi? 

D 'abord , dans des caravelles, frêles coquilles à la merci des flots. Puis , 
pendan t de longues années, à pied, toujours à pied, courbés sous le faix de 

Le Père Lalemant. 

Cartier est reçu par les sauvages 
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Jacques Cartier 

leurs armes, de leurs vivres, 
de leurs canots (dans ces 

" p o r t a g e s " qui sont les t rajets à pied 
sec ent re deux nappes d 'eau) ; plus 

tard, quelques-uns appr i rent des sauvages 
'usage de la raquette, sorte d 'apparei l 

formé d 'un morceau de bois courbe et 
garni d 'un réseau, don t l 'on se sert encore 
au jourd 'hu i , et qui pe rmet de marcher sur 
la neige profonde sans s'y enfoncer, et de la 
traîne, long t ra îneau fait d'écorce, qui glisse, 
sans pa t ins , sur la neige, fort utile pour 
haler fourrures et provisions. Plus tard 
encore, le t ra îneau suédois, à pa t ins celui-là, 
e t a t te lé d 'un cheval, ou le lourd carrosse 
européen unissaient, su ivant la saison, 
Québec à Mont réa l , ou les villages avoisi-
nan t s . Mais c'est grâce au canot d'écorce 
un iquement , tel que nous le voyons à la page 
dix, que les premiers explorateurs puren t 
péné t re r jusqu aux grands lacs intérieurs 
et, de là, aux Montagnes Rocheuses et à 
1 Océan Pacifique. 
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N o u s voudrions , en quelques pages, brosser un bref tableau de ces grands 
découvreurs . Forcément incomplètes, ces lignes suffiront néanmoins à faire 
ressortir un peu de la couleur et de l 'éclat d 'une audacieuse épopée. Le 3 août 
1529, le t ra i té de C a m b r a i ava i t rendu la paix au royaume de France . D e v a n t 
les succès espagnols et por tugais dans l 'Amérique centrale et méridionale, l'on 
se remit à penser au Nouveau M o n d e , et le Roi, sur le conseil de l 'amiral de 
France , Phi l ippe de Chabo t , chargea Jacques Cart ier , nav iga teur de Saint-
Malo , d 'une expédit ion qu'i l espérai t devoir rappor te r de grandes richesses. 

Car t i e r fit voile en 1534, et pénét ra , pa r le dét roi t que l'on nomme 
m a i n t e n a n t Belle-Isle, dans le golfe Sa in t -Lauren t . Il trafiqua avec les indi­
gènes, visita un peu de pays , reconnut la côte aride du Labrador , et longea le 
Nouveau-Brunswick et l'île du Pr ince-Edouard actuels. Le trois juillet , pa r 
une t empéra tu re torride, il en t ra dans une baie qu'i l bapt isa , pour cet te raison. 
Baie des Chaleurs . Puis , pa rvenu devan t la baie de Gaspé, il pr i t possession 
du pays en dressant une croix ornée d 'un écusson fleurdelisé et qui por ta i t 
ces m o t s : Vive le Roi de France. Ce voyage d 'environ cinq mois devai t le 
conduire à la découver te de not re grand Fleuve, don t deux jeunes Hurons , qu'il 
amena en France , lui appr i ren t l 'existence. 
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Son rappor t gagna de nouveaux par t i sans aux expédit ions lointaines. 
H a u t e m e n t protégé, il repar ta i t le 19 mai 1535. La t raversée fut longue et 
périlleuse et ce ne fut qu 'en juillet qu' i l toucha de nouveau à la baie des Chaleurs . 
Les équipages reposés, l'on releva l 'ancre et, le dix août , Car t i e r a r r iva i t a une 
baie à laquelle il donna le nom de Sain t -Laurent , que l'on fêtait ce jour- là , nom 
qui resta au golfe et au fleuve qui s'y déverse. Avançan t toujours avec le plus 
grand courage, il s 'arrêta dans une île délicieuse, nommée depuis l'île d 'Orléans, 
et sut se faire agréer des hab i t an t s d 'une pet i te bourgade—Stadaconé—qui est 
aujourd 'hui Québec. Ces paysages calmes et fleuris enchan tè ren t les Français 
qu ' ava ien t assombris les rives tourmentées et sauvages voisines de l 'océan; ils 
prirent l 'audacieuse résolution de passer l 'hiver dans ce pays mystér ieux. . . 

Mais Car t ier é tai t su r tou t impat ien t de voir cet te au t re bourgade, Hoche-
laga, destinée à être, plus tard, Ville-Marie, et le Mont réa l d ' au jourd 'hu i . Là, les 
naturels se mont rè ren t accueillants et le conduisirent sur cet te montagne au 
pied de laquelle s 'élevaient les quelques habi ta t ions des sauvages. 

C'est alors qu ' un pays immense se déroula sous ses yeux étonnés et ravis. 
Il donna à la montagne le nom de M o n t - R o y a l et ses guides lui laissèrent soup­
çonner que ces rivières majestueuses qu'i l voyai t se perdre à l 'horizon pourra ient , 
après de longs mois de navigat ion, le conduire à de fabuleuses mines de cuivre 
et d ' a r g e n t . . . Ils en tendaient la région du Lac Supérieur et, comme le rappor te 
le Brief Récit: ". . . en disant cela, les Hurons touchoient la chaîne d ' a rgen t 
de son sifflet et le manche doré d 'un poignard, et mont ra ien t que cela venoit 
d ' amond ledict fleuve." 

L ' h i v e r f u t t r a -
gique. Le froid et le 
scorbut empor tè ren t le 
qua r t de ses hommes et, 
le p r in temps revenu, il 
remit à la voile. Mais 
la France étai t déchirée 
par les persécutions reli­
gieuses. Comme l'a écrit 
notre grand historien, 
Garneau : " L a voix de 
Car t ier fut perdue dans 
le fracas des a rmes . " 
Deux années s'écoulè­
rent. La fin d ramat ique 
de son expédition avai t 
soulevé toutes les violen­
ces du par t i opposé aux 
colonies. Enfin, le pro­
grès l 'emporta et, en 

1541, François 1er nom- Le Sieur de Maisonneuce. 
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mait vice-roi des pays nouvellement découverts, Jean-François de La Rocque, 
seigneur de Roberval, que le monarque estimait fort et qu'il appelait amicale­
ment le "petit roi du Vimeu." 

On leva des volontaires. Le 23 mai de cette même année, Cartier abordait 
de nouveau au Canada. Pendant tout l'hiver, il attendit en vain Roberval. 
Mais les sauvages se montrèrent menaçants et le Malouin se rembarqua au 
printemps. 

Ainsi finit, il y a près de quatre siècles, la première tentative de colonisation 
française. L'orageuse politique européenne commençait déjà de faire négliger 
cet Eldorado dont on ne comprenait pas les prestigieuses richesses. 

-7-

Aux dernières années de Henri IV se rattachent les succès véritablement 
durables du mouvement colonisateur français dans notre pays. 

En 1603, un officer de manne, Samuel de Champlain, qui arrivait des 
Indes occidentales, remontait le Saint-Laurent, accompagné de François 
Gravé, un armateur breton. De retour en France, le roi Henri fut si content de 
la relation de ce voyage qu'il nomma un nouveau lieutenant-général, le sieur 
de Monts, et Champlain s'embarqua une deuxième fois pour le Canada, 
avec un gentilhomme picard, Jean de Biencourt. On fit terre en Acadie, et 
c'est de cette expédition que date la ville qui porte aujourd'hui le nom d'Anna-
polis. Les travaux de colons actifs et intelligents portèrent bientôt leurs fruits: 
" . . . on fit du charbon de bois; des chemins furent ouverts dans les forêts; 
on construisit un moulin à farine, lequel, étant mû par l'eau, épargna beaucoup 
de fatigue. . . on monta un alambic à clarifier la gomme de sapin et la convertir 
en goudron; enfin, tous les procédés des pays civilisés furent mis en usage pour 
faciliter les travaux. Les sauvages, étonnés de voir naître tant d'objets qui 
étaient des merveilles pour eux, s'écriaient dans leur admiration: 'Que les 
Normands savent de choses'.' 

Nommé lieutenant particulier de M. de Monts, Champlain arma deux 
navires, en avril 1608, et arriva à Québec le 3 juillet. Sans tarder, l'on entre­
prit des travaux considérables, des habitations furent élevées et fortifiées, des 
terrains défrichés, et c'est ainsi que naquit cette ville, peut-être la plus fameuse 
et, sans contredit, la plus pittoresque de toute l'Amérique. 

Entre-temps, les peuplades sauvages, amicales et curieuses au début, 
étaient devenues inquiètes, soupçonneuses et agressives. Hurons, Iroquois, 
Algonquins furent cause, pendant de longues années, de combats sanglants dont 
l'histoire n'a pas sa place ici, mais qui mirent souvent La colonie dans le plus 
grand danger. 

E t maintenant, commencent les longues explorations. Champlain remonta 
la rivière Ottawa, puis parvint aux grands lacs Huron et Ontario. Deux fois 
blessé dans des combats, il fut forcé de passer un hiver chez les Iroquois. Sa 
mort, en 1635, priva le Canada d'un chef énergique et la Franced'un bonserviteur. 

su 



Champlain el ses compagnons entreprennent une expédition d'hiver 

L'établ issement de l'île de Mont réa l commença peu après. Concédée 
successivement à divers genti lshommes par la Compagnie de la Nouvelle-
France, elle ne réunit vra iment un groupe de français et de sauvages chrét iens 
qu 'en 1642, alors que Paul de Chomedey, sieur de Maisonneuve , qui n ' ava i t 
qu i t té La Rochelle que l 'année précédente, en fit "une école de morale, d ' indust r ie 
et de civilisation." 

$ ^ $ 

Ici, faisons une courte halte, que Mont réa l méri te bien. S 'élevant au pied 
d 'une colline, entourée de campagnes fertiles, assise au bord du Sa in t -Lauren t , 
cet te ville qui compte aujourd 'hui près d 'un million d 'hab i t an t s , ne rappelle 
que fort peu la modeste bourgade du temps de Maisonneuve . Mais elle est 
encore presque toute française, de langue et de cœur, et ces survivances sont 
au nombre des faits les plus émouvan ts de notre histoire. 

Il est peu de voyageurs qui ne soient surpris de la ténaci té avec laquelle 
nous nous sommes a t tachés à la t radi t ion, aux coutumes, aux gestes français. 
F ranchemen t divisée en deux sections, l 'une anglaise, l ' aut re française, ce t te 
dernière présente, à chaque pas, des tableaux qui ne seraient en rien déplacés 
dans une grande ville de province, à Bordeaux, à Grenoble, à Lyon . D a n s la 
famille et sur la rue, à l'école et à l 'universi té , dans la chaire et à la comédie, 
l 'on n 'y parle que le français,—mais ce preste esprit et ce t te souplesse intellec­
tuelle qui nous sont communs, cher Lecteur de France , font que, p resque sans 
exception, les Canadiens-français manien t la langue anglaise avec une égale 
désinvolture. 

Sept 
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Un porte-drapeau. 

Le Temps a respecté, sur l'île de Montréa l , 
de nombreux vestiges de l 'époque des gouver­
neurs français—maisons de nobles seigneurs, 
sévères et cha rman tes à la fois, églises, pet i ts 
fortins. Mais c'est su r tou t dans les noms des 
rues et des places publiques que se perpétue 
le Passé — Place d 'Armes, Place d'Youville. 
rue No t re -Dame , rue du Pressoir, rue Tacques-
Cart ier , rues d'Iberville, de Vaudreuil , de 
Carignan, de Lévis, et mille autres . . . 
dont la rue Ronsard n'est pas la moins 
touchante . Enfin, à quelques kilomètres du 
cœur de la cité, l'église de la Pointe-Claire 
da te de 1750; près de là, de pi t toresques 
ruines, à Sainte-Anne de Bellevue, ancien 
fief où les voyageurs français en tenda ien t 
la messe a v a n t de s ' embarquer pour leurs 
lointaines excursions, évoquent encore ce 
moulin qu ' en 1686 construisait le sieur Le 
Bert et qui devai t servir de redoute; admi­

rab lement reconsti tué, le vieux fort de Senneville fut bât i en 1703: Toujours 
dans la même région, après avoir t raversé Bordeaux et Ahuntsic , nous arr ivons 
au Saul t -au-Récol let , paroisse fondée pa r les Sulpiciens. où l'on voit la croix 
de pierre des " v o y a g e u r s , " qui se t rouvai t 
au pied du " rap ide du croche t , " endroi t où 
l'on croit que Jacques Cart ier , venu par la 
rivière des Prairies, serait descendu. Voici 
encore la croix du P . Viel, près des ruines du 
vieux fort de Loret te , où il y avai t une 
mission de sauvages, (au p r in temps de 1625, 
le P . Nicolas Viel et son néophy te Ahunts ic 
y é ta ient t ra î t reusement noyés pa r des guides 
indigènes) . . . Le nom de la paroisse rappelle 
ce mar ty r e . 

Ce t t e p romenade pourra i t se cont inuer 
indéfiniment. Montréa l , théâtre successif 
des chasses et de la vie pastorale des sauvages, 
des lu t tes d 'une poignée de colons barr icadés 
derrière leurs palissades, des grandes élégances 
d 'une pe t i te cour exilée mais qui n 'oubliai t 
pas Versailles, de l 'occupat ion anglaise, et 
enfin, d 'une act ivi té commerciale et indus­
trielle éeale à celle de Londres et de New GreyioUmDuLhut. 

Huit 



". . . Enfin, l'Océan Pacifique étala ses flots azurés sous les yeux émerveillés de La Vérendrye." 

York, renferme dans les pierres de ses vieilles maisons comme dans l 'acier de 
ses skyscrapers mat ière à bien des poèmes, à mille é tudes historiques, et 
l 'économiste et le sociologue voient, dans ce creuset où deux races se sont 
enfin harmonieusement fondues, le plus cap t ivan t des problèmes. 

Mais nous devons nous borner à la brève enumera t ion des explorat ions 
et des voyages français que nous impose notre t i t re . Il suffit d 'avoir essayé 
de démont re r avec quelle ferveur l 'âme française a cont inué de vivre dans la 
pet i te bourgade indigène d 'Hochelaga, dans Ville-Marie, dans Mont réa l . . . 

$ $ $ 

Vers 1650, sous l 'adminis t ra t ion de Pierre de Voyer, vicomte d 'Argenson, 
les découvertes furent portées, d 'un côté, au delà du lac Supérieur, chez les 
Sioux, et de l 'autre, chez les Esquimaux, dans la Baie d 'Hudson . 

C'est aussi vers cette époque que, le 17 juin 1659, arr ivai t à Québec, 
"au brui t des cant iques, des clochers et du canon, ' ' le premier vicaire apostol ique 
du Canada , François de Laval de Mont ignv . 

Il convient de citer ici l ' émouvante description que fait de cet événement 
un historien contemporain, l 'abbé Groulx: " I l arr ive à la veille de 1660, au 
plus fort de la terreur iroquoise. Mal fondée, mal soutenue par les Compagnies 
égoïstes, la Nouvelle France hésite, depuis c inquante ans, en t re la mor t et la 
vie. L 'arbr isseau a été j e té sur la rive nouvelle. . . Quand l ' illustre immigran t 
remonte le fleuve, on se figure aisément sous quelle image lui appa ra î t le pays . 

Neuf 
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Dans ce monde aux grandioses aspects, rares sont encore les empreintes de 
1 homme civilisé. La nature vierge domine dans sa royale sauvagerie. Cà 
et là, sur les bords du fleuve, quelques clairières isolées, sans continuité, sans 
lien, sont moins des établissements que des essais de colonisation; au milieu 
de ces clairières, des huttes de colons se dressent, et parfois de petits clochers, 
modestes comme l'espérance qui flotte autour d'eux. . ." 

L'on voit, par ces lignes, le danger constant dans lequel les Iroquois tenaient 
le pays. Cette situation se continua jusque sous le régime de Daniel Remy, 
sieur de Courcelle. Ceux-ci, de plus, lorsque régnait la paix, détournaient 
les pelleteries au profit des occupants anglais de la Nouvelle-Hollande. Cour­
celle, ne voulant pas voir disparaître ce commerce si précieux, partit pour le 
lac Ontario. Désireux de prouver que l'on pouvait s'y rendre par eau, et 
que ce trajet n'offrait d'obstacles ni au commerce ni à la guerre, Courcelle, avec 
cinquante-six hommes, remonta tous les rapides, de Montréal au lac Ontario. 

Mais le roi de France n'était pas satisfait et, sur le conseil de l'intendant 
Talon, il voulut pousser ses conquêtes, au sud, jusqu'à la Floride, et même 
jusqu'au Mexique, et aussi vers les régions inconnues de l'Ouest. Les épreuves 
incroyables et les marches héroïques des découvreurs français de cette période 
tiennent trop de l'épique pour que nous puissions en donner même une faible 
idée. Tour à tour, les Grands Lacs, les cataractes du Niagara, les prairies 
immenses, les Rocheuses, le Mississipi, mille fleuves, mille plaines, mille 
montagnes durent livrer leurs secrets à ces intrépides découvreurs, jusqu'à 
ce qu'enfin, l'Océan Pacifique étala sous les yeux émerveillés de La Vérendrye 
ses flots azurés et ses sables d'or. 

Ces messagers de la France s'appelaient Cavelier de La Salle, Du Lhut, 
Louis Joliet, Perrot, Saint-Lusson, Cadillac. . . 

5|f $ 

Les noms évocateurs des forts et des postes qui dressèrent alors leurs 
palissades et leurs bastions audacieux mais, hélas! souvent insuffisants contre les 
attaques et les incursions des naturels, montrent abondamment que, dans le 

Le voyageur, accompagné de ses guides, explore un lac inconnu . . . 
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Cavelier de La Salle parvient à la majestueuse cataracte du Niagara. 

Nord-Ouest comme dans les régions de l 'Est , les Français savaient fièrement 
établir leurs droits. 

La p lupar t de ces forts ne sont qu ' un souvenir ; mais l 'on voit encore 
les ruines de certains aut res . C'est le For t La Toure t t e , fondé pa r Grey-
solon Du L h u t de la Toure t t e , en 1684;—et le Fo r t "des F rança i s , " bât i 
l 'année suivante . . . C'est encore le Poste du Grand Por tage , qui da te 
de 1718, et le For t Saint-Pierre, qu 'éleva, en 1731, Chr i s tophe Dufrost de la 
Jemmeraye . Voici le For t Maurepas , construi t en 1734 pa r le fils aîné de La 
Vérendrye; voilà, avec son appellat ion délicieusement archaïque, le Fo r t de la 
Fourche aux Roseaux, et le For t Rouge, tracé, en 1738, pa r d 'Amour de 
Louvière, et le For t La Reine, et les deux For ts Bourbon, et le Fo r t La Corne, 
dû à l 'inlassable énergie du chevalier Sa in t -Luc de la Corne. . . 

E n 1751, quelques Français , envoyés par M. de Niverville, bât issent le 
For t La Jonquière. Enfin, dans le For t Saint-Charles , fondé d u r a n t l 'été de 
1732 par Pierre Gaul t ier Varennes de la Vérendrye, l ' illustre découvreur du 
Nord-Ouest , se t rouvent les restes entiers du Père Aulneau, jésuite, et de ce fils 
aîné de La Vérendrye que nous nommions plus haut , et les têtes de leurs dix-
neuf compagnons. 

Quels plus beaux monuments à l ' intrépidité de nos pères que ces barr icades 
éphémères et ces enceintes où une poignée de soldats français, p o r t a n t la croix 
et l 'épée. défiaient d ' inconcevables périls, avec, sur les lèvres, quelque prière 
apprise d 'une mère bretonne, quelque chanson d ' I le-de-France? 

Onze 
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Diverses furent les fins qui inspirèrent les découvreurs européens en Améri­
q u e : recherche de l'or, l iberté poli t ique, émigrat ion devan t l ' intolérance religi­
euse, ou s imple a m o u r de l ' aven tu re . . . il appa r t ena i t aux França is d 'y appor t e r 
la d iv ine semence évangél ique. " L e miss ionnaire"—écr i t G a r n e a u — " m a r ­
chai t à côté du défricheur pour l 'encourager et le consoler; il suivai t 
l ' exp lora teur et le t r a i t a n t dans leurs courses périlleuses; il s ' installait pa rmi 
les t r ibus les plus reculées afin d 'y annoncer la parole de Dieu . . . son 
d é v o u e m e n t , s u r t o u t aux heures cri t iques de la colonie, é ta i t sans bornes . " 

Il convient donc, dans ce pe t i t livre, de classer le missionnaire avec le 
m a r i n et le soldat lorsque nous par lons des premiers grands voyageurs et 
exp lo ra teurs au C a n a d a . Dès les premières pages de not re histoire, nous le 

wÊÈL MhJ 
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SALON DE 1M7 "Le trappeur" 

voyons p a r t o u t , depuis la baie d ' H u d s o n j u s q u ' à la vallée du Mississipi, 
infat igable, b rave , zélé, et ne faiblissant j amais devan t la cons tan te menace 
du supplice, t emple t ragique 

. . . des saintes épousailles 
De la Mort et de la Beauté! 

Les premiers voyageurs leur ava ien t frayé la route . Champla in ava i t 
exploré les côtes de la Nouvel le-Angleterre et découver t le lac qui por te 
au jou rd ' hu i son n o m ; E t i enne Brûlé ava i t navigué , âgé de dix-sept ans à 
peine, sur l 'O t t awa , le lac Nipissing, la rivière des Français , la baie Géor­
gienne, le lac H u r o n , et découver t le lac O n t a r i o ; Jean Nicolet ava i t reconnu 
le lac Mich igan et péné t ré j u s q u ' à l ' é ta t du Wisconsin.. . et dès 1615, le Ré­
collet Jean d 'Olbeau t raversa i t les sombres montagnes de la région du Sague-
n a y ; le P . Joseph Le Caron m o n t a i t au pays des H u r o n s ; le Jésuite Jean de 
Quen découvra i t , en 1647, le lac Sa in t - Jean ; le P . Gabriel Drui l le t tes , l ' apôtre 
des Abénaquis , r emonta i t la rivière Chaudiè re et descendai t celle de Kennebec 
j u s q u ' à la mer ; poussan t in lassablement vers la source du Sa in t -Lauren t , 
les P P . de Brébeuf, Gabr ie l et Jérôme La lemant , R a y m b a u l t , Jogues, Pi jar t , 
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Ragueneau, établissaient pa r t ou t des villa­
ges chrét iens; le P . Claude Allouez, évan-
géhsait les na t ions sauvages ; enfin, le 
P . M a r q u e t t e , épuisé pa r ses labeurs, mou­
rait après avoir longé la rive orientale du 
lac Michigan . . . 

# & 

Sans les missionnaires, sur tou t , et les 
t ra i tan ts , la colonie n ' au ra i t été que peu 
connue des indigènes; mais, s ' aven tu ran t 
sans hésiter dans ces mystérieuses forêts 
que la superst i t ion des sauvages peuplai t d 'êtres terribles et malfaisants , ils 
surent conquérir leur admira t ion et leur confiance, et donner aux na ture ls une 
hau te idée de la na t ion française. 

E n 1658, M é d a r d Choua r t des Groseilliers et P ier re-Espr i t Radisson 
qu i t t è ren t les Trois-Rivières et, accompagnés d 'une t ren ta ine de compagnons 
français et de sauvages, se rendirent , pa r les Grands Lacs, j u s q u ' à la région 
qui est aujourd 'hui l 'é ta t américain du Minneso ta ; de là, ils s ' acheminèrent 
vers le pays des Sioux, firent un t ra i té de paix et d 'ami t ié ent re les na t ions 

Le traîneau de "l'habitant" canadien. 

Il fallait trois longues journées pour aller de Québec à Montréal 

Treize 
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de l 'Ouest et du Nord et les Français , et ne 
revinrent à Québec qu ' en 1660. Ce voyage 
de deux années se ferait au jourd 'hui en moins 
d 'une semaine . . . 

Les Français furent aussi les premiers 
à péné t re r les régions que baigne la baie 
d 'Hudson . D ' a u t r e p a r t , le P . Claude 
Allouez, infatigable missionnaire qui fit en 
deux ans près de deux mille lieues, prêchai t , 
en langue algonquine, au-delà du lac Supé­
rieur; Pau l D e n y s de Saint-Simon, pa r la 
rivière Saguenay, a t te ignai t , lui aussi, la baie 
d ' H u d s o n ; l 'habile e t é l o q u e n t Nicolas 
Perrot , p e n d a n t près de qua ran t e ans, 
" m a i n t e n a i t les nat ions de l 'Ouest dans les 
intérêts de la F r a n c e " ; Joliet et ses com­
pagnons a t te igna ien t le Mississipi et, en 
récompense, il recevait la seigneurie de l'île 
d 'Anticost i et le t i t re d ' hydrographe du roi; 
Cavelier de La Salle, un audacieux Rouennais 

qui ava i t un compto i r de t ra i te à quelques milles de Mont réa l , découvrai t la 
rivière Ohio, construisai t qua t r e barques pontées, les premières qui déployèrent 
leurs voiles sur le lac On ta r io et, avec ses compagnons , La M o t t e et le P . Hen­
nepin, admi ra i t en frémissant la majestueuse ca ta rac te du Niaga ra ; enfin 
Greysolon D u L h u t , accompagné de son frère et de six aut res Français , gagnai t 
le lac Huron , le lac Supérieur, et p l an ta i t l ' é tendard de la France à Mille Lacs, 
chez les Sioux. 

Vint alors la sanglante période des troubles iroquois, puis le régime de 
F ron tenac , le siège de Québec, une nouvelle paix avec les indigènes, d ' innom­
brables comba t s avec les t roupes anglaises. . . l 'on n ' ava i t que bien peu de temps 
pour songer à de nouvelles explorat ions. D'Ibervi l le , cependant , visi tai t 
Te r r e -Neuve et achevai t la conquête de la baie d ' H u d s o n ; Radisson et Groseil­
liers péné t r a i en t encore plus au nord dans ces parages dangereux et y cons­
t ru isa ient un fort ; enfin le chevalier de Troves , après avoir enduré des fatigues 
indicibles, pa rvena i t à la baie James. 

$ $ $ 

D a n s son ouvrage . Nouvelle Découverte d'un Très Grand Pays, Hennepin 
écrivait , en 1697: " C e u x qui au ron t le bonheur de posséder un jour les terres 
de cet agréable et fertile pays (c 'est-à-dire, au-delà du lac Erie) auron t de 
l 'obl igat ion aux voyageurs qui leur en ont frayé le chemin . . . " A peine ces lignes 
étaient-el les tracées q u ' u n aven tu reux officier du Languedoc, Antoine de 
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Lamothe-Cadi l l ac , accompagné d'une centa ine de réguliers et de Canadiens , 

d'un Récol le t et d'un Jésui te , fondait un é tab l i ssement et bâ t i s sa i t le fort 

Pon tchar t ra in dans la région du Dét ro i t , pays admirable , a b o n d a m m e n t boisé 

et t raversé par de limpides rivières, où se touchent aujourd 'hui le C a n a d a et 

les E t a t s - U n i s . 

L a famine, une néfaste épidémie, la guerre, ral lumée dans les deux mon­

des par la mort de Charles I I , a r rê tèrent cependant , pendant quelques années, 

le développement du commerce e t des défr ichements de la Nouve l l e -F rance . 

Ce voyage de Cadi l lac fut, pour ainsi dire, la dernière expédi t ion française 

concer tée dans le seul bu t d 'explorer le pays . A compte r de ce t t e date , ce ne 

fut au Canada , j u squ ' au t rai té d 'Ut recht , que mouvemen t s mili taires, marches 

et cont remarches . . . 
r3r> *3f> ' 
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Cet aperçu trop rapide, ces hât ives descript ions, cher Lec teu r , n ' y voyez-

vous pas, néanmoins, ce rayonnement surhumain qui i l lumine les pages d'un 

armoria i? E n vérité, les premiers chapi tres de l 'histoire du C a n a d a mér i ten t 

la plus belle place au l ivre-d'or de l 'héroïsme français. 

Que de labeurs, que de déceptions, que de péri ls! M a i s aussi, quelles 

découvertes, quels trésors donnés au genre humain, quelles leçons de dévoue­

ment et de bravoure! A tous, nous pouvons appl iquer ces mots qu 'écr i ­

vai t M . Gabr ie l H a n o t a u x au sujet de Champla in : " I l eut . . . ' les grands desseins 

et les vastes pensées. ' H o m m e d 'act ion, il fut un homme d ' imaginat ion. 

I l rêva l 'é tabl issement , au profit de la F rance , 

d'une immense dominat ion couvrant le cont i­

nent américain, du Canada à la Louis iane et 

à la Floride, par la vallée du Mississipi . . . 

dans la pensée de Champla in , il s 'agissait 

d 'une Amérique française. 

L e défr ichement d'un coin de forêt ou 

s 'é lèveront un j o u r des maisons, des écoles, 

des églises, peut paraî t re sans impor tance à 

l 'époque où il s ' accompl i t ; mais c est vér i ta­

b lement un ac te surhumain et l 'apport pro-

méthéen du feu aux races terrestres n 'a rien 

de plus mystér ieusement symbol ique . 

E n faisant surgir de l 'ombre d'une his­

toire trop peu connue ces quelques grêles sil­

houet tes , en les mont ran t , dans ces pénibles 

et longs voyages—à pied, en canot , en cara­

velle, en barque—poussés, inspirés par le seul 

désir de conquérir de nouvelles terres à la 

Fo i et au Roi , en décr ivant ici ces voyages, , „ , , 
J _° ' . . , transporte son lourd fardeau entre 

et, dans les pages suivantes, les harmonieux deux lacs. 
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e t s o u p l e s m é c a n i s m e s q u i , e n 

q u e l q u e s j o u r s , t e l le t a p i s m a g i q u e 

d u p r i n c e o r i e n t a l , f o n t q u e le 

t o u r i s t e m o d e r n e r e s p i r e l ' a i r m a r i n 

d u P a c i f i q u e a v a n t d ' a v o i r o u b l i é 

le p a r f u m d e s j a r d i n s a t l a n t i q u e s , — 

n o u s v o u l i o n s t r a c e r u n p a r a l l è l e 

e n t r e les m o d e s d e t r a n s p o r t , l e n t s 

e t p é r i l l e u x , d e c e t t e é p o q u e g lo r i ­

e u s e e t la r a p i d e e t c o m m o d e loco ­

m o t i o n d ' a u j o u r d ' h u i . M a i s n o u s 

d é s i r i o n s a u s s i — d i r o n s - n o u s q u e 

n o u s v o u l i o n s : s u r t o u t ? . . . r e n d r e 

à ces h é r o s , d o n t q u e l q u e s u n s n ' o n t 

p a s la r e n o m m é e q u ' i l s m é r i t è r e n t , 

l ' h o m m a g e e n q u e l q u e s o r t e officiel 

d u C h e m i n d e F e r N a t i o n a l d u 

C a n a d a , la p u i s s a n t e o r g a n i s a t i o n 

à l a q u e l l e ils t r a c è r e n t , a u p r i x d e 

l e u r j e u n e s s e , d e l e u r s a n g , d e l e u r 

v i e , la p l u s g l o r i e u s e e t la p l u s u t i l e 

d e s r o u t e s . 

*D[C *$C 

N o u s n e p o u r r i o n s m i e u x t e r ­

m i n e r c e s b r è v e s é v o c a t i o n s q u ' e n 

c i t a n t les é m o u v a n t e s p a r o l e s q u e 

p r o n o n ç a , e n 1675 , u n m i s s i o n n a i r e 

i l l u s t r e , le P è r e M a r q u e t t e . I l 

v i s i t a i t les I l l i no i s , q u i é t a i e n t e n 

g u e r r e a v e c les M i a m i s e t q u i lu i 

d e m a n d è r e n t d e la p o u d r e . " J e s u i s 

v e n u , " l e u r r é p o n d i t - i l , " v o u s p a r l e r 

d e la p r i è r e . D e la p o u d r e ? J e n ' e n a i p o i n t . J e v i e n s p o u r fa i re r é g n e r la 

p a i x s u r c e t t e t e r r e . 

D a n s ces m o t s , d ' u n e g r a n d e u r e t d ' u n e s i m p l i c i t é si t o u c h a n t e s , c ' e s t la 

v o i x d e la F r a n c e c i v i l i s a t r i c e q u e n o u s v o u l o n s e n t e n d r e . T o u j o u r s , e t d a n s 

n o t r e C a n a d a s u r t o u t , e l le a p p o r t a a v e c e l le l ' o r d r e , la m e s u r e e t la p a i x . 

L e s q u e l q u e s c o m b a t s d e s p r e m i è r e s a n n é e s d e l ' o c c u p a t i o n é t a i e n t i n é v i ­

t a b l e s ; l ' i n d u l g e n c e d e s g o u v e r n e u r s f r a n ç a i s e t l e u r s e f for t s b i e n v e i l l a n t s à 

s ' a t t i r e r l ' a m i t i é d e s n a t u r e l s p o u r r a i e n t s e r v i r d ' e x e m p l e à t o u s les p e u p l e s 

c o l o n i s a t e u r s . 

S i le C a n a d a e s t a u j o u r d ' h u i le p a y s i n c o m p a r a b l e q u e n o u s a l l o n s 

t e n t e r d e d é c r i r e d a n s les p a g e s s u i v a n t e s , il le d o i t a u x d i r e c t i v e s r e ç u e s d e 

la m è r e - p a t r i e . 
C ' e s t d ' u n s i l l on f r a n ç a i s q u ' o n t g e r m é n o s b lés d ' o r . 

Seule immuable au sein de tant de changcm< 
canadiennes 

. . . V i c t o i r e s d ' A u j o u r d ' h u i 

ET M A I N T E N A N T vo ic i q u e 

le C a n a d a , a d m i r a b l e m e n t ci­

v i l i sé , s ' é t e n d d e l ' A t l a n t i q u e a u 

P a c i f i q u e , d e s E t a t s - U n i s à l ' o c é a n 

A r c t i q u e , e t c o u v r e u n e s u p e r f i c i e 

d e 3 , 7 2 9 , 6 6 5 m i l l e s . L ' E u r o p é e n 

q u i le t r a v e r s e s ' é t o n n e d e ces 

v a s t e s e t r i c h e s r é g i o n s q u i s é p a r e n t 

t r o i s o c é a n s . 

P o u r n e c i t e r q u e q u e l q u e s 

chiffres , d e V i c t o r i a à D a w s o n , la 

d i s t a n c e , p a r e a u e t p a r c h e m i n d e 

fer, e s t d e p l u s d e t r o i s mi l l e k i lo ­

m è t r e s ; cel le d e Q u é b e c a u d é t r o i t d e 

B e l l e - I s l e e s t d ' e n v i r o n q u i n z e c e n t s 

k i l o m è t r e s . D e H a l i f a x à V a n c o u v e r , 

c ' e s t - à - d i r e d ' u n o c e a n à l ' a u t r e , 

a p r è s c i n q j o u r s e t d e m i e n t r a i n 

r a p i d e , le v o y a g e u r a i r a n c h i e n v i r o n 

q u a t r e mi l l e mi l l e s a n g l a i s . D ' a u t r e 

p a r t , d e sa f r o n t i è r e d u s u d , les E t a t s -

U n i s , à l ' o c é a n A r c t i q u e , le C a n a d a 

c o m p t e 1,600 mi l l e s . . . d e t e l l es 

é t e n d u e s dé f i en t l ' i m a g i n a t i o n e t les 

e x p l o r a t e u r s d o n t n o u s a v o n s p a r l é 

d a n s la p r e m i è r e p a r t i e d e ce p e t i t 

l i v r e , o n t c e r t e s d o n n é à la c iv i l i s a ­

t i o n d e s t r é s o r s t e l s q u ' i l s n e p o u ­

v a i e n t e u x - m ê m e s se les r e p r é s e n t e r . 

E n f i n , il n ' e s t p e u t - ê t r e p a s 

i n u t i l e , a v a n t d e c o m m e n c e r n o t r e 

c o u r t v o y a g e à t r a v e r s le D o m i n i o n , 

d ' a j o u t e r q u e le C a n a d a c o m p t e 

a u j o u r d ' h u i p r è s d e n e u f m i l l i o n s d ' h a b i t a n t s , d o n t t r o i s m i l l i o n s c o n t i n u e n t 

a v e c fidélité le m e i l l e u r d e s t r a d i t i o n s f r a n ç a i s e s . 

L ' o n a a c c o u t u m é d e d i v i s e r n o t r e p a y s e n c i n q p a r t i e s d o n t c h a c u n e a 

ses c a r a c t é r i s t i q u e s p a r t i c u l i è r e s : la r é g i o n a c a d i e n n e , f o r m é e p a r les p r o v i n c e s , 

d i t e s M a r i t i m e s , d e la N o u v e l l e - E c o s s e , d u N o u v e a u - B r u n s w i c k e t d e l ' I l e 

d u P r i n c e - E d o u a r d , a i n s i q u e d ' u n e p a r t i e d e la r i v e s u d d u S a i n t - L a u r e n t , 

d a n s la p r o v i n c e d e Q u é b e c ; la r é g i o n d e s " t e r r e s b a s s e s " d u S a i n t - L a u r e n t ; 

la r é g i o n d e s " t e r r e s h a u t e s " d e la c h a î n e d e s L a u r e n t i d e s ; p u i s , c e t t e v a s t e 

p l a i n e c e n t r a l e q u e b o r n e n t , a u s u d , les E t a t s - U n i s , a u n o r d , l ' o c é a n A r c t i q u e , 

à l ' e s t , les L a u r e n t i d e s , e t à l ' o u e s t , les M o n t a g n e s R o c h e u s e s ; enf in , c e t t e 

i m m e n s e r é g i o n m o n t a g n e u s e q u e n o u s v e n o n s d e n o m m e r . 

Q u e l sol g é n é r e u x , q u e l l e f é c o n d i t é , q u e l l e s r i c h e s s e s ! N o u s é n u m è r e r o n s 

b r i è v e m e n t , p l u s lo in , les t r é s o r s qu 'o f f r e c h a q u e p r o v i n c e — - m i n e s , f o r ê t s , 

wis, l'éblouissante aurore boréale lance dans l'azur des nuits 
ses fuiies de diamants . . . 
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Les pêcheries de la Nouvelle-Ecosse rapportent des millions 
par année. 

pêcheries, moissons—, mais, 
plus précieuses encore, quelle 
l i b e r t é , q u e l l e t o l é r a n c e , 
quelle harmonie réelle entre 
les différentes races qui com­
posent la nation canadienne! 
A j o u t e r o n s - n o u s q u e le 
c l imat est infiniment sain et 
que si, pendant les mois 
d 'hiver , certaines zones sont 
couver tes de neige, d 'autres 
sont, à la même date, ornées 
des plus belles fleurs? Aussi 
bien, l ' inclémence de la tem­
pérature, de décembre à mars, 
s'est fort adoucie ,— c'est là 
une consta ta t ion scientifique. 
E t ne le serait-elle pas, que les 
méthodes canadiennes de con­
fort nous le feraient oublier ! . . . 

C e territoire pr ivi légié est desservi, sur toute son étendue, par des routes, 
dont cer taines sont "na t iona les , " fort bien entretenues et dont le nombre 
s 'accroî t sans cesse, au grand bonheur des automobi l i s tes ; par des compagnies 
de nav iga t ion par fa i tement o u t i l l é e s su ivant leurs fins diverses ; et surtout 
par des réseaux de chemins 
de fer, d 'une organisat ion 
i r réprochable et, nous le di­
sons a v e c fierté, d 'une excel­
lence achevée , en dépi t de 
l ' immensi té des régions qu' i ls 
ont à parcourir . 

ip ip ip 

L a relat ion entre le publ ic 
et les compagn ies de trans­
por t et de messageries est un 
g r ave problème économique . 
T o u t e s les législat ions du 
monde ne pour ron t créer un 
s y s t è m e sat isfaisant s'il n ' ex­
iste, dans leur adminis t ra t ion, 
la vo lon té tenace de servir,— 

par des tarifs équ i tab les ; par 
, - H . Le renard argenté, joie aes élevantes, est élevé dans il te du 

un out i l lage sans cesse renou- prince-Edouard. 
Dix-Huit 





Au nombre de nés richesses, le Nouveau-Brunswick compte l'industrie du bois. 

velé et conforme aux données les plus modernes de la science; pa r la fidélité 
aux horaires ; pa r l 'opérat ion, d ' au t re par t , de compagnies de navigat ion fluviale 
et ma r i t ime ; enfin, dans ces pays qui, comme le Canada , possèdent encore 
de vas tes é tendues où la civilisation n 'est pas encore complétée, pa r l 'établis­
sement , à des points s t ra tégiques , de confortables hôtelleries. 

Le Chemin de Fer Nat iona l du C a n a d a s'est donné cet te tâche gigan­
tesque ,—et il l'a accomplie. 

Desse rvan t toutes les provinces canadiennes, t ouchan t à toutes les capi­
tales, provinciales et fédérale, ses voies ferrées servant de débouché à tous les 
centres manufac tur ie rs du pays,—le Chemin de Fer Nat iona l du Canada , dirigé 
pa r un bu reau d ' admin i s t ra t ion unique, est sans contredi t le principal facteur 
de no t re déve loppement industr iel et commercial . Il ne fut construi t que dans 
un b u t de service e t de perfect ionnement . Il a pu i s samment aidé à me t t r e en 
va leur nos ressources naturel les , incalculables certes, mais qu'il fallait néan­
moins révéler à l 'univers . 

P a r exemple, nos terres de l 'Ouest, grenier du monde, n ' ava ien t exporté 
en 1896, quand commença la const ruct ion des principales lignes des prairies, 
que pour environ soixante millions de dollars en produi ts agricoles et en an imaux. 
Or, grâce aux chemins de fer, nos expor ta t ions accusaient, en 1921, près de 
672 millions de dollars (environ sept billions de francs, à l 'heure actuelle), se 
haussan t ainsi de 980 pour cent en un q u a r t de siècle, et t r anspo r t an t cinq 
fois plus de blé que toutes les expor ta t ions agricoles réunies, en 1896. 

Vingt 



Soixante-dix pour cent de Montréal, la plus importante des villes canadiennes, est français. 

Atteignant tous nos ports maritimes, son service devait aussi comprendre 
la grande industrie des pêcheries canadiennes, les plus riches de l 'univers. 
Bref, le Chemin de Fer National du Canada dessert, de plus, les plus impor­
tantes réserves forestières du monde, couvertes des essences employees à 
la fabrication des pâtes et pa'piers; nos dépôts miniers (notre charbon, seul, 
est évalué à plus de douze cent billions de tonnes . . . ) ; et permet l'accès 
à vingt millions d'acres de terres argileuses, non développées encore, mais qui 
donneront bientôt, à profusion, grain, légumes et produits laitiers. 

Ce prestigieux réseau ferroviaire est formé par un groupe de chemins de 
fer—Nord-Canadien, Transcontinental, Intercolonial, Grand-Tronc-Pacifique, 
Grand-Tronc, etc.,—achetés par le gouvernement canadien et mis en opération 
sous le nom de "Chemin de Fer National du Canada." C'est la plus grande 
organisation de transport de l'univers. Il possède 22,663 milles anglais de voies 

Québec, berceau de la civilisation française en Amérique. 

Vingt-ct- Un 



"Nos forêts renferment les essences les plus précieuses . . . " 

Un des stages de la fabrication du papier. 

terrées, 102,000 milles de lignes télégraphiques, une compagnie de messageries, 

dix grands hôtels dont quelques photographies contenues dans cette brochure 

ne donnent qu'une faible idée, de nombreux chalets et terrains de camping, 

il contrôle 66 paquebots maritimes, quatre navires sur les lacs, cinq cabotiers, 

onze bateaux de construction spéciale, pouvant transporter des wagons à mar­

chandises et à voyageurs . . . ces faits ne démontrent-ils pas, cher Lecteur, bien 

mieux que tous les raisonnements, que le Chemin de Fer National du Canada 

rapportera au peuple canadien d'énormes bénéfices et sera la cause directe et 

la plus rapprochée de notre développement et du bien-être matériel de notre 

nation, comme de tous ceux qui 

viendront collaborer à notre tâche et 

partager nos destinées? 

ip s(? 

C'est cette partie du Canada que 

l'on appelle maintenant la Nouvelle-

Ecosse qui vi t les premiers décou­

vreurs. Cette importante péninsule 

orientale demeura française pendant 

plus d'un siècle, connue sous le nom 

d'Acadie qu'on lui donne encore 

Yingl-Deui 

Les terres les plus riches, cultivées d'après les méthodes les 
plus modernes, s'étendent à perte de rue . . . Cacouna. 

village de la province de Québec. 



aujourd 'hui . L e célèbre poème de 

Longfellow, Evangeline, n 'a pas peu con­

tribué à la faire connaî t re de l 'univers, 

et le "grand dé rangement" de l 'histoire, 

ce fameux exil des hab i t an t s de la 

région, ordonné par les nouveaux 

maîtres du pays et par lequel de nom­

breuses familles furent dispersées e t 

exilées vers la Louis iane et d 'autres 

é ta t s du sud de l 'Amérique, est un des 

épisodes les plus notables des annales 

de notre pays. 

Sa capi ta le est Halifax, ville forti­

fiée qui s ' avance sur un port long de six 

milles. Les nombreux navires qui y font 

escale lui donnent un cachet très spécial, 

particulier à ces lieux de rendez-vous 

de marins de toutes nat ionali tés , et un 

parfum de civil isation très européen, 

qu 'accen tuen t encore une université et 

des casernes pi t toresques. Halifax est sur tout connue comme port de mer 

pendant l 'hiver (car les t ransat lant iques ne peuvent , quand le fleuve Sa in t -

Laurent est immobilisé p a r l e s glaces, se rendre à Québec et à M o n t r é a l ) , 

et c 'est un des termini du Chemin de F e r Nat iona l du Canada . 

Rivières poissonneuses, ports vastes et hospitaliers, c l imat salubre et 

tonique, agriculture et pomicul ture intensives, pêcheries donnant au pays de 

soixante-quinze à quatre-vingt millions de dollars par année, mines d'or, de fer, 

gisements de gypse e t de bary te , paysages admirables , telle est la Nouvel le -Ecosse . 

Une rue commerciale à Toronto, dans la 
province d'Ontario. 

fiîf* f$r% 
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Les usines hydro-électriques de l'Ontario, alimentées par d'innombrables cascades et des rivières impétueuses, 
distribuent au loin l'essentielle énergie mécanique. 

\'inql-Trois 



Les chutes du Niagara 

Voisin de cet te riche province est le Nouveau-Brunsvvick, dont la capitale 
est Sa in t - Jean , ville cha rman te , si tuée sur les rives d 'un fleuve p o r t a n t le même 
nom et que nos visi teurs appel lent c o m m u n é m e n t le Rhin de l 'Amérique, 
pour son p i t to resque et les fertiles régions agricoles qu'i l t raverse . 

Ici, grâce au cl imat et à la fertilité du sol, l 'agriculture et l ' industrie du 
bois sont les principales act ivi tés , et le blé, le seigle, l 'avoine, le maïs, l 'orge, les 
fruits, les légumes de cet te province évoquent une C h a n a a n de rêve pa r leur 
abondance et leurs qual i tés . . . Des gisements de fer, de gypse, des pui ts de 
gaz na ture l et d 'huile, des bancs d 'huî t res , des pêcheries de homard , de hareng, 
de morue, a jou ten t à sa richesse. 

Enfin, le Nouveau-Brunswick renferme de nombreuses usines—cordon­
neries, raffineries, scieries, tanneries , fonderies—et ses sources d'énergie hydrau­
lique sont au nombre de nos plus précieuses. 

t i t 

La troisième des provinces, di tes " m a r i t i m e s , " est l 'Ile du Pr ince-Edouard, 
aussi appelée, et à bon droit , le Jardin du Golfe. C'est la plus pet i te de nos 
provinces, mais cet te ancienne Ile Sa in t - Jean du pays acadien a gagné en 
beau té et en richesses ce que la na tu re lui a fait perdre en superficie. 

Ter res basses, fertiles et sans montagnes , nous y voyons la popula t ion la 
plus dense et l 'agr icul ture la plus intensive du C a n a d a . Sa capi tale est Char-
lottetovvn, un des beaux por ts de l 'At lant ique . 

Ici, fruits, grain et légumes, unis à diverses industr ies et à la pêche, contri­
buen t a b o n d a m m e n t à la prospéri té des hab i t an t s . De plus, il s'y est développé, 
depuis quelques années sur tou t , une industr ie nouvelle, facile et d 'un rappor t 

I.a ririère Winnipeg. 

Vingt-Quatre 



L'Hôtel Fort Garry, à Winnipeg, est un des magnifiques établissements possédés et dirigés par le 
Chemin de Fer National du Canada 

merveilleux: l 'élevage du renard argenté, si recherché pa r les élégantes de 
tous les pays, qui donne à cette pet i te province environ dix millions de francs 
pa r année. 

Voici donc les trois régions côtières que visi tèrent les hardis explorateurs 
dont nous parlions au débu t de ce pe t i t livre, a v a n t de s ' aven ture r vers le 
mystérieux inconnu des terres intérieures . . . Mais le grand Fleuve les 
tenta i t—irrés is t ib lement—et bientôt , t an t à pied qu ' en canot, ils le remontèrent 
jusqu 'au cap majestueux de Québec, puis jusqu ' aux rapides qui les a r rê tè ren t 
à Hochelaga. le Mont réa l d 'aujourd 'hui . 

r9f> rfa ffa 
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M a i n t e n a n t , les noires forêts qui durent , jadis , remplir de crainte et 
d 'émoi les âmes des premiers navigateurs , ces savanes, ces plages désertes, 
ont cédé la place à des fermes fertiles et à d ' innombrables et prospères cités. 

Berceau de notre civilisation, l ' incomparable province de Québec sait 
au jourd 'hui harmoniser les fièvres de la vie moderne avec les p i t toresques 
souvenirs de ses glorieuses premières armes. Les gratte-ciel y voisinent avec 
les châteaux des gouverneurs français, les automobiles t répident sous des 
portes-cochères où grondèrent les carrosses de grandes dames à mouches 
et en poudre , le w a t t m a n du t r amway a t t r a p e le piéton avec des mots 
savoureux que ne dédaignai t pas Molière . . . C a p t i v a n t s paral léhsmes pour 
l 'historien et le voyageur! 

Vingt-Cinq 



T o u t e cet te région, des provinces 
mar i t imes j u s q u ' à la vallée de l 'Ot tawa, 
des E ta t s -Un i s jusqu ' aux zones arct iques, 
ce t te vallée immense, peut-ê t re la plus 
riche de l 'Amérique, trois fois plus grande, 
à elle seule, que la France et la Belgique 
réunies, c'est la province de Québec, terre 
française sous un drapeau br i tannique , 
fidèle aux t radi t ions, à la langue et à la 
foi de ses illustres parra ins . 

Décrire ses richesses, ses lacs et ses 
fleuves pi t toresques, son cl imat salubre et 
agréable, les immenses entreprises qui y 
t rouven t une prospéri té toujours crois­
sante , exigerait de gros volumes . . . Oui 
ne sait, du reste, que le Sain t -Laurent , 
navigable ju squ ' à Mont réa l , et de là, pa r 
une série de canaux, j u squ ' au Lac Ontario, 
y a a t t i ré une par t ie considérable du 

commerce de l 'Europe et des Iles Br i t ann iques?—que la valeur annuelle de ses 
p rodu i t s agricoles se chiffre pa r billions de francs?—qu'elle abonde en mines de 
p lomb, de zinc, d ' amian te , de fer, en pu i t s de gaz naturel , en gisements de pyr i te , 
de kaolin, de magnési te , de feldspath, de mica?—que ses forêts, qui couvrent plus 
de 150 millions d 'acres, renferment les essences les plus précieuses, et donnen t 
à l 'univers — aidées pa r l ' inépuisable énergie mécanique que lui appor t en t ses 
cascades et ses cours d 'eau — cet essentiel messager de la Pensée: le papier? 

Ajoutons à tou t cela le confort des hab i t a t ions ; la diffusion de tou t ce que 
l ' ingéniosité moderne a pu t rouver pour faciliter l 'existence dans les villes et les 
c a m p a g n e s ; des caractér is t iques bien françaises, chez nos Canadiens-Français , 
de courage, d ' en t ra in , de probi té , de franchise; un sys tème d ' ins t ruct ion 

Au coeur du quartier commercial de la ville de 
Winnipeg, province du Manitoba. 

"Le Manitoba, grenier du monde . 

Vingt-Six 
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publique admirable, depuis les plus pe­
tites écoles jusqu'à nos grandes universi­
tés classiques, commerciales, techniques 
. . . véritablement est-il exagéré de 
dire que la province de Québec est une 
Arcadie nouvelle ? 

Ici encore, bien entendu, nous 
retrouvons partout l'influence bienfai­
sante du Chemin de Fer National 
du Canada, transportant les denrées 
européennes des ports maritimes aux 
grandes villes—Montréal, Québec, 
Sherbrooke.—desservant les plus petits 
hameaux, pénétrant dans les soli­
tudes du nord ou conduisant vers des 
villégiatures, élégantes et ensoleillées, 
touristes et citadins en quête de sport 
et de grand air. 

4p ip 4p 

Nous voici maintenant arrivés à la province industrielle par excellence: 
l'Ontario. 

Presque exclusivement anglaise, celle-ci, et d'une étendue égale à deux 
fois la superficie de la France, elle se compose du Vieil Ontario, une des plus 
fertiles et des plus riches contrées de l'univers, et du Nouvel Ontario, au 
nord de la province, qui dans quelques années verra ses 330,000 milles carrés 
étonner le monde par leur développement industriel, agricole et minier. N'ou­
blions pas que le Chemin de Fer National du Canada traverse ces deux régions 
dans toute leur longueur. 

C'est, comme la province de Québec, un coin de l'univers qui semble tout 
particulièrement privilégié. Agriculture, élevage, industrie laitière, le tout 
pratiqué intensivement, telles sont les ressources principales; viennent ensuite 
les usines d'énergie hydro-électrique dépendant de ces sources inépuisables que 
sont les chutes Niagara et cent autres cours d'eau puissants; puis les fabriques et 

L'Ouest canadien est la tone agricole la plus 
merveilleuse de l'univers . . . 

-
" Il 

et ses troupeaux admirables font l'envie des autres nations. 

Vingt-Sept 



I Dans le Parc Jasper, vaste étendue giboyeuse 
S et d'un pittoresque infini, le Chemin de Fer 
[ National du Canada a aménagé de luxueux 

chalets pour les touristes. 

manufactures de toutes sortes; 
les mines — or, argent et platine, 

cuivre , fer, nickel et p lomb, huile 
et gaz naturels, sel, graphite et mica 

. . . — ; la culture du tabac et de fruits 
incomparables . Qu 'a jou te r à cet te liste 

de richesses? L ' O n t a r i o est, de plus, la p rovince où est située la capi tale du pays , 
O t t a w a , a imable pet i te cité, pleine de ja rd ins et d'édifices aussi riches qu 'é légants . 

C ' e s t dans cet te ville que le C h e m i n de Fer Na t iona l du C a n a d a dirige le 
C h â t e a u - L a u r i e r , n o m m é d 'après un illustre homme d 'état , et qui est un des 
plus beaux hôtels de l 'univers . 

L a p rov ince d 'Onta r io , elle aussi, longe de très près les E ta t s -Unis , et 
ici, il n 'est peut-être pas superflu d'écrire quelques mots sur les relations qui 
ex is ten t entre le C a n a d a et ses voisins, les E ta t s -Un i s américains . 

C e s deux grands territoires, dont la ligne de frontière s 'étend d 'un océan 

à l 'autre, t raversan t tour à tour montagnes et lacs, champs fertiles et sauvages 

forêts, connaissent la plus grande harmonie poli t ique. Mais , comme semblent 

le penser nombre d 'é t rangers , leurs habi tan ts n 'ont de c o m m u n que leur 

origine et cer taines tradit ions ancest ra les ,—analogies qui, par exemple , s 'ap­

pl iquera ient tout aussi bien à la France et à la Suisse. 

Po in t n 'est besoin, ici, de forteresses et de rempar ts ; les deux pays vi­

ven t dans la meilleure intell igence, malgré des caractér is t iques nat ionales et 

Yingt-lJuil 
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des idées p o l i t i q u e s f r a n c h e m e n t 
distinctes, et cet te harmonie se fait 
sentir tout par t icul ièrement dans les 
villes l imitrophes, comme Windsor 
(canadienne) et Dét ro i t (américaine), 
Buffalo et la ville ontar ienne con­
s t rui te près des chutes du Niagara , 
et cent aut res amicales voisines. . . 

rfa fàn 
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Les fleuves de la Colombie Britannique servent 
à transporter les arbres gigantesques utilisés par 

l'industrie des pâtes et papiers. 

Voici que nous sommes rendus 
à la ligne imaginaire qui sépare les 
provinces de l 'Est de cet te region 
magnifique, d 'une immensi té et d 'une 
richesse prodigieuses, que l'on nomme 
l 'Ouest canadien. 

Elle se compose de qua t re pro­
vinces: le Mani toba , la plus ancienne province des Prairies, créée en 1870 et qui 
a, aujourd hui, une superficie de 251,832 milles carrés; la Saskatchewan, " le 
pays des blés d 'or ," vaste p la teau d 'une é tendue plus considérable que n ' impor te 
quel pays européen, excepté la Russie, et qui ne date , officiellement, que de 
1905; 1'Alberta, prairies, lacs et forêts dont la richesse et la beau té sembleraient 
p lutôt du domaine de la légende et de la poésie épique, alors que ses ressources, 
au contraire, ont été s a v a m m e n t développées d 'après les méthodes les plus 
scientifiques; enfin la Colombie Br i tannique , qui va des Montagnes Rocheuses 

l 'Océan Pacifique, | offrant en même temps des roses et des neiges éternelles, 
et où nous terminons, dans une apothéose de soleil 
et de decors somptueux, ce voyage à t ravers le 
Dominion auquel nous invita ce magicien ailé—le 
Chemin de Fer Nat ional du Canada . 

Vancouver est vraiment la perle du Pacifique 

Vingt-Neuf 



Décr i re successivement chacune de ces provinces ne serait que répéter une 
e n u m e r a t i o n sans fin de tous ces trésors nature ls qui font la prospér i té et l 'orgueil 
des na t ions . . . l 'univers ent ier s 'accorde à donner le premier rang au rendement 
agricole de l 'Ouest canadien; ses mines—or, fer et argent , charbon, p la t ine 
et cuivre—lassera ient la p lume du bon Gal land ; ses cours d 'eau cachent 
dans leurs flots écumeux une énergie égale à des millions de chevaux-

Prospires et ensoleillées, ces cinq villes sont l'orgueil de l'Ouest canadien. 

vapeu r ; ses forêts sont , au sens presque absolu du mot , inépuisables—la seule 
Colombie Br i t ann ique n'a-t-elle pas plus de 336 billions de pieds de bois?—et 
les au t r e s provinces ont aussi de vas tes réserves forestières; l 'apicul ture et les 
fruits de toutes sortes a jou ten t à sa prospér i té ; enfin, et bien que cet te 
immense contrée soit su r tou t consacrée à l 'agricul ture et à l 'élevage, l ' industrie y 
occupe une place i m p o r t a n t e et la valeur totale des produi t s manufac turés dans 
le M a n i t o b a et la Colombie Br i t ann ique , en une année, fut d 'environ 360 
millions de dol lars! . . . 

Trente 



Croyez, cher Lec t eu r français, que ces chiffres fabuleux et ces enumera t ions 

enthousias tes n 'ont pas leur source dans un vain orgueil. Ces provinces e t ces 

villes, immenses et bien ordonnées—Vancouver , Vic tor ia , Winnipeg, Ca lgary , 

Edmon ton—, sont dues à une Providence munificente qui semble avoir voulu 

accumuler toutes les richesses imaginable dans un seul endroi t du globe, mais 

considérez aussi que le courage et l ' industrie d 'une j e u n e nat ion ont fait surgir 

de telles merveilles parmi des forêts et des plaines qui, il y a un demi-siècle, 

ne compta ien t que quelques avant-postes de gendarmerie à cheval . . . C e t t e 

confiante fierté que ressent tout bon Canadien n 'est-elle pas bien pardonnable? 

Nous aurions a imé de nous a t t a rder dans ces provinces de l 'Ouest et, 

après en avoir célébré les utiles richesses, de décrire la sauvage beauté des 

Rocheuses . L e format de ce pet i t livre ne nous le permet pas, mais, en termi 

nant, nous devons au Chemin de F e r Nat iona l du C a n a d a de louer, en part i ­

culier ce vas te parc nat ional — réserve giboyeuse, boisée et montagneuse — 

que l'on nomme Jasper , e t où il a construi t , à la grande jo i e des voyageurs et 

des sportsmen, des chalets et un hôtel d'un pi t toresque cha rman t . L e touriste, 

sur la longue route qui le mène vers l 'Océan Pacifique, y fait une hal te fraîche 

et reposante ; le ci tadin, en quête d'une villégiature élégante, y jou i t de ce con­

fort moderne que l 'on ne rencontre que rarement , même dans les palaces les 

plus somptueux de l 'Europe . . . 

Ce t t e promenade - éclair, sur les t races des 

premiers ' coureurs des bois ' ' comme le long du 

magique ruban d 'acier que le Chemin de 

F e r Nat iona l du Canada a déroulé d'un 

océan à l 'autre, ce voyage, cher 

Lecteur , avai t un double »t;; 

ob j e t : rendre à une 

entreprise admirable 

Le Mont Cavell, dans la Colombie Britannique. 

Trente-et-Un 



1 hommage que méritent ses labeurs et son courage, et surtout, faire mieux 
connaître de nos frères français le pays merveilleux que nous avons le bon­
heur d'habiter. 

E n vérité, le Canadien ne pourrait-il pas lui appliquer les paroles émou­
vantes que votre plus grand poète adressait à la France, et dire, lui aussi, en 
pensant a sa patrie, qu'il ne sait plus bien "si c'est dans sa tendresse ou bien 
dans son orgueil qu'il a le plus de joie . . . " ? 
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